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LE REVEIL
Les c:ondiuions d'abonnement au RÉVEiL ne

sout pas les conditions ordinaires des autres

journaux. Nous livrons le journal à domicile,

nw, ~ à raison de 25 cts par mois, payable au
coin nencement de chaque mois. Tout ce que

nous dlemandons au public est de voir le

journal.

Les abonnements en dehors de Montréal sont

Payables tous les quatre mois et d'avance. Nous

daresserons un numéro échantillon gratuitement

à tous ceux qui en feront la demande.

UNE EXPLICATION
Plusieurs abonnés du R1 vIL m' ont (le-

mandé la raison qui avait poussé la direc-
tion du journal à attaquer le parti et son
vénérable chef, l'hon. M. Marchand. Elle
est, bien ftcile à établir et à explicuer.

Depuis plus d'un an, j'ai été accusé par
les chefs libéraux, d'être un indiscipliné,
de ne pas obéir aveuglement aux ordres
donnés par les têtes dirigeantes du parti.
Je veux me laver de cette accusation.

Il y a quelques semaines, M. Raoul Dan-
durand, le bras droit de Phon. M. Mar-
chaud, et son gendre, me demandait de
taper sur le parti libéral et sur son chef.
La requête de ce monsieur ne surprit
bien un peu, mais enfin, sur ses instances
réitérées, j'ai consenti a faire ce qu'il ne
demandait.

Il me semble que c'est un acte d'obéis-
sance qui devrait m'être compté. En cer-
tains quartiers libéraux, on doute de cette
assertion. Pour dissiper toutes les incerti-
tudes à cet égard, j'appuie cette déclara-

VDL. 6 No. 130

130 THE9tlOlNE 892



LE REVEIL

tion, d'un affidavit signé par un témoin de
l'entrevue entre M. Dandurand et moi.

Je, -soussigné, déclare solennellement avoir
entendu la couversation échangée lors de l'en-
trevue entre MM. Dandurand- et Filiatreault,
dans le cabinet de MM Danduraad et Bro-
deur, et ce que M. Filiatreault affirme par les
présentes est vrai.

Et je fais cette déclaration solennelle, la
croyant consciencieusement vraie, et en vertu de
l'Acte pour la s'uppression des serments volon-
taires et extra-judiciaires

HENRi LECLAIRE.
Montréal, 1er avril 1897.

Déclarée et reconnue devant moi
à l'endroit et à la date susdits.

L. W. SICOTTE,
J. P. P. Q.

Et voilà.
J'ai accepté l'invitation de mon chef, et

j'ai fait ce qu'il m'a dit. C'est de la (lisci-
pline, ou je ne m'y connais pas.

De plus, je dois dire que c'est bien à
contre-coeur que j'attaquais l'hon. M. Mar-
chand, que je crois le plus honnête hommiie
de la province, et qui, autrefois, s'est ret iré
de la collaboration du Canada-Revue spon-
tanément.

Je crois devoir ajouter qu'il n'avait ja-
mais rien érit dans cette revue, et que
depuis ce temps, il n'y est jamais entré

A. FILIATREAULT.

COMMENT
L'APPELER ?

Nous sommes curieusement affectés par
la façon étrange dont on prend nos moin-
dres remarques. Si nous avons l'audace de
rappeler les hommes publics au respect de
leurs promesses ou au respect des principes
qu'ils prétendent pratiquer et dont ils se
parent, on nous prévient aussitôt que nous
n'avons pas le droit de nous mêler de ces
questions-là, parce que l'on ne nous recon-

niaît pas ; on va plus loin, on nous informe
qu'il peut être profitable aux hommes dont
nous dénonçons les inconséquences d'être
accusés par nous,parce que c'est un brevet
de vertu ou plutôt de sympathie ecclésias-
tique, ce qui n'est pas la même chose.
D'un autre côté, si nous signalons chez les
adversaires des premiers, disons des con-
servateurs-quelque mesure intelligente et
utile--on nous accuse d'usurper le titre de
libéral pour faire tort à ce parti.

Nous demandons franchement comment
il se peut que nos reproches aux libéraux
puissent leur faire du bien, si nos compli-
ments à leurs adversaires font da tort a
ces mêmes libéraux. .

Il faut être logique:
Ou bien nos compliments sont bons, ou

ils sont mauvais.
Ou bien nos reproches sont dangereux,

ou ils sont utiles.
Mais ils ne peuvent pas être l'un et

l'autre.
Eh non, tout ça manque de sincérité.
Les puissants du jour n'aiment pas les

observations, ni les objurgations; ils n'ai-
ment ni les censeurs, ni les Catons et pour-
tant il en faut dans tous les partis Politi-
ques, si humble que soit la position et le
rang de ceux qui adoptent ce rôle peu
agréable et peu productif.

Pourtant nous ne nous laisserons pas dé-
courager. Nous entendons parler fort et
librement -nous dirons même, libérale-
ient.

Voyons:
Prenez un pays libre, jouissant d'insti-

tutions populaires, parlementaires et res-
ponsables:

Dans ce pays, combat pour le pouvoir
un parti courageux, avec tout un passé
d'honneur, de rectitude et d'honnêteté;
avec un drapeau immaculé, qui a couvert

ft-
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de ses plis les plus respectables ligures (le
trois générations.

Supposez iaintenaiut, que,dans ce parti,
surgisse tout à coup un homme, d'une ac-
tivité enfiévrée,d'une aibition. démesurée,
d'une audace vertigiueuse et qui s'imilpose
à tous par la force de son talent, de sa vo-
lonté et de sa ténacité.

Cet homme est pauvre ; ses biens ont été
vendus récemme)t pou sisfai re quelques
créanciers. Son dépôt d'élection a même
été saisi le jour où il dût se présenter de-
vant l'électorat pour atteindre le but su-

prênie de ses désirs.
Tant qu'il eEt pauvre, personne lui re-

proche sa détresse ; elle est noble, elle est
digne. Il s'enveloppe fièrement dans sa
misère et n'en a que plus le respect de
ceux qui le suivent.

Mais arrive le grand branle-bas, le grand
dérangement, le changement suprême.

Ce parti arrive au pouvoir, prend les
rênes du gouvernement et s'installe au
coffre.

Qu'arrive-t-il ?
En six mois, l'homme qui était pauvre

hier, étonne le monde de la puissance de
ses capitaux.

Il lui fallait un organe pour chanter sa
gloire, il l'achète comptant, un prix qui
un an plus tôt eût représenté vingt fois
son gain de douze mois de travail.

Et pui, le cénobite de la veille devient
l'épicurien du lendemain; Diogène se fait
Balthazar; et le scribe se déguise en am-
phytrion. A sa table, apparaissent les puis-
sants du jour : gouverneurs civils et reli-
gieux,officiers et suivants ? le monde ecclé-
siastique et politique se, presse dans ses
salons et la presse regorge du récit courti-
sannesque de ses fêtes religioso-politiques.

Tout cela en six mois.

Et le peuple ébahi se demande d'où
vient tout cet or.

Voyons, vous qui vous récriez, vous qui
blâmez nos articles un peu sinapisés, sup-
posez que tout cela arrive, supposez qu'il
existe un pays comme celui dont nous par-
lons - supposez qu'un homme axiste comme
celui que nous venons de décrire, supposez
qu'il se trouve un parti qui le supporte :

Pensez-vous que ce parti puisse porter
le titre de parti libéral ?

VIEUX-ROUGE.

LE SECOND
CATHOLICISME

Nous allons bientôt avoir dans les rangs
des réformateurs tullement de membres du
clergé, que l'on ne saura plus où sont les
infidèles.

Ainsi, nous parlions dans notre avant
dernier numéro de l'abbé Charbonnel qui
a écrit les deux catholicisme.

En voici un autre du même genre:

Il faut dire la vérité! Assez d'illusions comme
cela. C'est trop nous bercer de leurres imbéciles.
Qui sommes-nous ?... Nous les gens d'Eglise..
Nous vivons du passé, nous mourons du passé...
Le dé-ert entoure nos églises: comme un océan
de mort et de silence, il roule sans bruit ses va-
gues qui ressemblent à des linceuls flottants, et
amoncelle sans tumulte ses eaux qui sont pro-
fondes comme des abîmes ..

Qui clame ainsi dans le désert ? Un
prêtre, l'abbé Quiévreux, docteur en théo-
logie et en phlosophie. Il a fait' un livre
sur le Paganisme au XIXe siècle-sur
l'envahissement du XIXe siècle par l'idée
paienne. Voilà certes un homme qui a les
yeux ouverts tout grands et qui y voit
clair, et, sans doute, c'est parce qu'il a vu
trop clair, que, devant la désolation de l'E-
glise ses idées se troublent, et dans sa dou-
leur, les flèches des cathédrales lui sem-
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bleit des cormorans qui dressent en vain
leur cou tout vibrant de désirs vers le
ciel infini.

L'Eglise est désertée : c'est le fait. Que
va dire l'abbé Quiévreux sur ce peuple qui
la déserte ? Les idées matérialistes du siè-
cle sont paiennes et diaboliques : mais le
siècle lui-même, qu'est-il ? Ecoutez:

Avec la science contemporaine, l'homme expé-
rimente le monde. Ayant attaché la science
comme une étoile à son front, l'humanité n'en
tend plus s'aventurer à l'aveugle Elle prend
conscience d'elle-même; elle prend conscience
du monde.. Il ne suffit plus de dire à l'huma-
nité: " Crois." Elle répond : " Pourquoi ? " Ce
n'est plus un troupeau stupide qu'il s'agit de
conduire à la pâture : C'est une véritable assem-
blée d'hommes qu'il faut convoquer en un plaid
souverain. Et c'est juste ! et c'est beau ! et c'est
l'idéal de l'Eglise !

-Vous aviez plus de foi, dites-vous, au temps
passé.-Peut-êire Qui donc alors discutait sa
foi ? avait pour de douter ? éprouvait son Credo ?
Quelques esprits d'élite. Mais la masse, la grande
masse humaine ? Ah! oui, je vous entends: " La
foi du charbonnier, la bonne foi simple, naive,
féminine, imbécile, qui accepte, qui ferme les
yeux, qui ne sait répondre qu' " amen "... Mais
non, que voulez-vous ? Cette foi-là est morte;
elle est morte avec le bon vieux temps qui ne sa-
vait ni lire, ni écrire... Le peuple sait, il veut
savoir. Il était un enfant en ce temps-là, il de-
vient un homme.

Et moi, je vous le dis sans ambages: j'aime
mieux mon siècle que le siècle de l'an mil ou que
le siècle de Galilée. Et moi, je vous le répète
hautement: j'aime mieux mon temps que le
temps des autodafés ou ds dragonnades. J'aime
mieux le paysan du XIXe siècle que le paysan
du XIIIe siècle... Vive Dieu! vous n'aimez pas
mieux ce paysan du XIXe siècle, lettré, instruit,
qui pense, qui raisonne, qui discute, qui se dresse
dans une fière virilité, en face de vous, qui ne se
couche pas comme une brute à vos pieds, qui ne
se laisse ni bâter, ni museler, qui exige que vous
le traitiez en homme, qui vous répond hardi-
ment, quand vous lui dites : " A genoux, adore ! "
-"Fais-moi voir qui je dois adorer, j'adorerai ! "
-" Orgueil, orgueil! "... Pourquoi, parce qu'il
veut voir... se servir de sa raison, parce qu'il
veut que sa foi soit une soumission intellectuelle,
parce qu'il veut être homme en croyant? De

l'orgueil ! Ah! c'est bien vite jeté à la face d'un
homme cet anathème-là.

Nous ignorons ce que Tardivel dira de
cette sortie, mais enfin elle nous fait rude-
ment plaisir et cela avait besoin d'être
dit.

Le passage suivant sur Luther n'est pas
moins à citer:

Luther s'intitulait le grand réformateur. As-
surément, il y avait un programme vrai dans ce
titre. Ce XVIe siècle regorgeait de paganisme
qui infestait tout.

Luther naissait en pleine époque que nous ap-
pellerions... décadente La théologie est amoin-
drie, amoindrie la foi, amoindrie la discipline,
amoindries les moeurs !... C'est la Renaissance,
c'est Léon X, mais aussi un débordement de pa-
ganisme... A (et Alexandre VI qui, malgré tout,
reste inqualifiable, succèdait Jules II, le pape
guerrier. Quand le cardinal Jean de Médicis est
proclamé, l'opulent Chigi salue son règne par
cette inscription où il caractérisait les tr->is pon-
tificats d'Alexandre VI, de Jules II, de Léon X:
V-'nus a eu- son temps, Mars a en le sien, c'est
aujourd'hui le règne de Minerve." Cela juge
une époque . Quétait devenue la Parole de Dieu?
Erasme raconte un sermon sous Jules II:

" L'orateur, à propos de la Passion, parla de
Curtius Décius, de Cécrops, d'Iphigénie... Il com-
pare le Sauveur, si bien méritant de la patrie, à
Phocion, à Socrate... Bref mon prédicateur ro-
main parla si bien romain que je n'entendis rien
de la mort de Jésus-Christ," Le christianisme se
paganisait : " On dit la persuasion pour la foi,
on ne dit plus Dieu mais les dieux: ainsi du ri-
dicule on allaitjusqu'au blasphème." Une vogue
inouïe fit la fortune de Rabelais et du Pantagrué-
lisme. Rabelais eut pour patron des évêques, des
cardinaux, l'évêque de Paris... L'ouvre de Ra-
belais était donc bien enchâssée dans son temps;
tandis que l'Imitation, comme une pauvre pe-
tite perle dédaignée, se trouvait reléguée dans la
solitude de quelques cloitres rares, restés étran-
gers à cette politesse égrillarde... Il faut le re-
connaître, Luther eut des excuses trop nombreu-
ses dans son siècle. J'oserais dire que s'il fut un
mal, il fut un mal nécessaire."

Nous n'eussions jamais osé l'écrire, niais
ça fait plaisir de le reproduire.

CHEROHEUR.
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LE BARREAU
Les plaintes persistentes qui se soulèvent dans

erataias milieux, contre l'ordre des avocats, contre

!0 larre'au, indiquent parfaitement le besoin de

mafiutliir plus strictement que jamais les règles
îd:nenltales de son organisaion.

Nons n'avons pas ici l'arsenal de restrictions
qui di.inueinc le Barreau français, mais si l'exem-

pil. du soin avec lequel il conserve ses préroga-
!iV's i ses traditions, pouvait encourager nos

ar'o,:s à relever réellement Ie niveau de la pro-

l,íosH au Canada, nous croirions ene avoir
i I . nrre utile.

Nons eî i erols à col ellt les principaux pas-
l.('un discours, prononcé par Mtre Pouillet,

êoînniier de l'ordre des avocats du lBarreau de
Paris.

"-i d'abord un portrait de Mtre Pouillet

Granld avocat (le contrefaçons, président atti-
n d 's conc'ròb de la propriété industrielle ou
lilorîire. Mtre Pouill't aurait pu se cloitrer dans

'an aride scienue, et au bruit des machines dont
ildirnd les inventeurs, à l'étude des décou-
v'rin.s seieitifiques, oublier que l'humanité vit,
Im1. i soulire. Il a Senti cependant les obliga-
lioi (le sou temps, le b"soin dv porter remède,
l<brviir impérieux pour tout homme de bien
dr mysa'rer au inoils quelques instants cde sa
rie. L;Ordre doit surtout y contribuer et, pour
cela. M. Pouillet a réorganisé les cousultations
populaires gratuites, qu'il tfait remonter pompeu-

eiint à 'Saint-Louis, mais que le Palais n'avait
pas renVes depuis la Révolution. Le succès peut
*1n vir*e plus ou moins grand, la tentative n'en
OSt pas moins intéressante. C'est que l'Ordre est
11>njurs ,'lus menacé, que la démocratie fausse
t :e-'ugle qui nous déborde crie au privilège
e t qju'elle voit une profession conserver des

ré a .t rietes. une organisat ion un peu fermée,
't tine digité quelque peu hautaine. Il lait,
dan. l'intérèt de la démocratie elle-même, l'em-
pè ü.-r de détruire tous les restes encore utiles
du1 pssé, il f.ut conserver au barreau sa forte
con-tiintion sans laquelle, libre de toutes les in-
<&léllesses. retenu désormais par la seule et bien
lnî.ijnce barrière du Code pénal, Favocat ne se-
rail qu'un agent d'aflaires vendant sa parole et
sa cîscience au plus offrant. Les règles fonda-
a-ntîlales de l'Ordre. interdiction le faire de la

réclame pour obtenir des causes, interdiction

d'exiger des honoraires et (le poursuivre le client
récaleitrant,eourtoisie enfin et confraternité sinon
prolonde, au moi ns apparente entre avocats, ces
règles doiveit étre maintenues et les plaideurs,
comme les avocats, y sont iutéressés

Mais Mtre Pouillet proteste contre toute tenl-
tative de laire de l'avocat un sceptique, u in-
diflérent que los nisères n'émeuvent pas. prêt à
plaider pour le coupable aussi bien que coutre
lui.

On nous traite parflois de sceptiques ; com-
ment ne serions-nous pas enclins à le devenir ?
Nous assistons, confidents impassibles et navrés,
à des drames obscurs et poignants, où peu à peu
nos émotions s'émoussent, où nos illusions s'en-
volent, et nous oil venons parfois à douter dje ces
choses presques divines, (le ces belles chuimères
auxquelles, dès le herceau, nous nous élioins ac-
couttumés à croire: l'amour paternel, l'amour fi-
lial, le dévouement, l'amitié, la probité. Comme
le disait uguère dans un inagimfique langage un
de nos maitres vénérés à l'Académie, " tous les
Atrides ne sont pas morts, et la famille d'Aga-
nemnon n'est pas près de finir."

Mais Mtre Pouillet n'en déduit pas que la
profession d'avocat doive pour cela être pure-
ment honorifique. L'avocat fait assez de sacri-
fices et n'en est-ce pas déjà un que la plaidoirie
d'office. Quelle est done la profession où l'on
iravaille gratuitement, sans la moindre rétribu-
lion, pour quiconque a besoin, qu'on lui fasse
droit et ne peut faire à cet effet les dépenses né-
cessaires :

A-t-on de*jà vu, dit Mtre Pouillet, une loi obli-
geait, à toute réquisition, les cordoniiers à
chausser gratis les malheureux '? C'est qu'aussi
bien l'Ordre des avo:ats a toujours été et reste
une institution essentiellement démocratique ;
tous ce'ux qui sont au même niveau, tous ont les
mêmes droits, le dernier venu comme le plus
ancien, et, grâce à la robe qui est la même pour
tous, le plus riche ne se distingue pas du plus
pauvre. C'est .'égalité dans ce que l'esprit peut
rèver de plus parfait et de plus noble. Notro
profession est la seule où la naissance ne compte
pour rien, où la fortune soit impuissante à en-
gendrer le moindre privilège, on y est nécessai-
rement et toujours fils de ces couvres, car la nais-
sauce ne donne pas le talent, l'argent ne rem-
place ni le travail ni la science, et l'auocat n'est
quelque chose que par' son travail. sa science et
son talent.
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Mais si l'ordre des avocats a le dioit d'être
strict, il ne faut pas qu'il soit fermé au progrès,
et son chef le proclame bien haut dans un lan-
gage aussi sévère dans le fond qui châtie dans
la forme:

Je crois que tout ce qui nous entoure est per-
fectible et que nous devons, tous tant que nous
sommes, nous efforcer de tout perfectionner en
nous et autour de nous. Je crois que nous som-
mes des voyageurs en marche vers un but idéal,
encore perdu dans la brume, qui est non le bien-
être de quelques-uns, mais le b"uheur de tous.
que l'immobilité est un crime et que nous de-
vons toujours avancer, Je crois au pregrès que
rien n'arrête et qui, en dépit des obstacles qu'ôn
lui oppose, continue à travers le monde sa mar-
che triomphale. Marchons avec lui, comme notre
Ordre l'a fait dans tous les temps, éclairons sa
marche, soyons -en les apôtres, et, de même que
les rivières vont s'élargissant de ville en vide à
mesure qu'elles approchent de la mer, de même
élargissons nos esprits et nos cours à mesure que
nous nous rapprochons du but.

Voilà des discours qui font du bien à lire.
_ _THEMI

ENCORE UNE!
Encore quoi ?
Une souscription.
Pour qui?
Pour Tardivel, parbleu.
Mais pour quoi faire ?
Pour aller à Paris, voir Diana Vaughan
Ah ça, quand finirons-nous ces processions de

chapeaux ?
Quête pour payer le procès Sauvalle ; quête

pour aller à Trente; quête pour aller à Paris
Tardivel finira par coûter plus cher qu'un cu-

ré de paroisse riche.
Eh oui, il 'est trouvé des imbéciles pour pen-

ser que Tardivel devait aller dans ela capitale
française pour dire si c'est vraiment Diana Vau-
ghan.

Et il ne la connaît pas.
Voici ce qu'il dit

La personne qui se dit Diana Vaughan, et que
nous croyons fermement être Diana Vaughau,
déclare qu'elle va se manifester publiquement à
Paris, le 19 avril prochain. La logique veut que

nous soyons là, pour juger par nous-même et
pour rendre hautement témoignage à la vérité,
quelle qu'elle soit. Nous considérons que c'est
un véritable devoir pour nous de faire cette dé-
marche décisive ; et ce n'est pas un purgatoire
de quatorze jours sur la mer qui nous empêche-
ra de remplir ce devoir.

On dira peut-être que nous faisons du zèle, at-
tendu que Diana Vaughan annonce qu'elle vien-
dra en Amérique, même au Canada, probable-
ment au mois de juillet. A cela nous répondrons:
l'avenir est à Dieu et à Lui seul. Qui sait si
Diana Vaughan pourra, avec la meilleure volon-
té du monde, remplir cette partie de son pro-
gramme ? Qui peut prévoir quels événements se
produiront à la suite de la manifestation du 19
avril ?-.

C'est ça, Tardivel ne peut pas l'attendre à
Montréal, il faut qu'il court au devant de
cette chère Diana de son cœur.

La vérité, c'est qu'il n'a pas confiance de la
voir au Canada.

Il n'a peut-être pas beaucoup plus confiance
de la voir à Paris ; mais au moins, si cest un
fiasco, il ne sera pas au milieu. de nous pour se
faire blaguer.

D'ailleurs, pas de soin. Vous allez voir qu'avant
la date fixée on va nous annoncer que Diana a
été assassinée par les franc-maçons.

Quant à Tardivel, il rira sous cape.
Tragediante, comediante.

LUCIFER

Les F~ee des EGoles thretiellnes
AU MANITOBA

Le Herald de Montréal vient de publier
la lettr, suivante qui est très intéressante
et foi t bien pensée. Nous sommes curieux
de savoir quelle réponse vont donner les
Frères:

Monsieur le rédacteur,
Voulez-vous m'accorder un petit espace pour

dire quelques mots de la question des Ecoles du
Manitoba.

Je désirerais vous faire une suggestion:
Il y % bien des années, existait un homme du

nom de Jean Baptiste de la Salle. Cet homme se
rendait compte des-maux de son époque et des
dangers auxquels était exposée la jeunesse chré-
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tienne par suite d'une éducation qui passe sous
silence l'existence de Dieu. Il fonda une commu-
nauté de religieux dont la mission était de don-
ner gratuitement, aux enfints, l'éducation sécu-
lière et religieuse. Ces hommes pour la gloire
divine abandonnèrent tout, et s'imposèrent les
trois vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéis-
sance afin de pouvoir s'adonner entièrement à
l'éducation gratuite de la jeunnesse.

Ils devaient donner gratuitement l'éducation
primaire aux enfants pauvres, par amour de
Dieu et de la religion. Depuis leur fondation,
les Frères des Ecoles Chrétiennes, Y omme on ap-
pelle les fils de la Salle, se sont répandus dans
le monde entier. A Montréal ils occupent plu-
sieurs écoles et collèges. Mais il ne manque pas
de gens qui disent avec raison que les frères ont
abandonné l'esprit de leur fondateur et qui pré-
tendent que l'appàt:de la rémunération n'est pas
le moindre de leurs soucis.

Ma suggestion est la suivante:
Que quelques-uns des Frères des Ecoles Chré-

tiennes offrent donc leurs services pour le Mani-
toba où, si tout ce qu'on nons dit n'est pas seule-
ment de l'attrappe-nigaud politique, on a un tel
besoin d'une éducation chrétienne gratuite Si
le règlement de la question des écoles du Mani-
toba, tel qu'accompli par M. Laurier, met réelle-
ment en danger la foi des enfants catholiques, si
le principe des écoles séparées est réellement
d'une importance aussi vitale que l'affirment Mgr
Langevin et les évêques de Québec et enfin si
les Frères des Ecoles Chrétiennes sont encore
animés du zèle désintéressé qui poussait la Salle
alors, le temps est venu pour eux de venir de
l'avant et de travailler comme des hommes à la
cause de l'éducation catholique

Un district aussi étendu que le Manitoba, avec
son immensité et la dispersion de sa population,
doit comprendre sous le régime des écoles sépa-
rêes, une foule d'écoles et, dans bien des cas, avec
un très petit nombre d'élêves. Dans cea, cas-là,
un Frère ne pourrait pas demander beaucoup
plus que sa nourriture, ce qui ne serait pas une
imposition trop lourde sur les malheureux fer-
miers.

Qnel que soit le système d'éducation finalem-nt
adopté pour la minorité catholique du Manitoba,
pour ma part j'espère fermement qu'il sera
supérieur à celui de notre province, si j'en
excepte les excellentes écoles, catholiques de
Montréal, dirigées et contrôlées par le Burean'.
des commissaires d'écoles catholiques: autrement
les catholiques du Manitoba ne seront pas autre

chose pour les voisins protestants que des
"scieurs de bois et des porteurs d'eau."

UN CATHOL1QUE ANGLAIS
Montréal, 9 mars 1897

Allons, qui va se devouer?
Voilà un bon moyen d'empêcher la

montre le Mgr Langevin d'être tirée au
sort.

CATHOLIQUE.

Le Pape et la France
Le premier mars dernier, le Pape a prononcé

un discours au Sacré Collège. En voici un pas-
sage intéressant:

Et, en cette oenvre de concorde, vous Nous ra-
menez également, Monsieur le Cardinal, à ce
qu'un zèle prudent nous a conseillé, il y a quel-
ques %tmuées, à l'égard de nos fils de France. Eu
prenant cette mesure, Nous visions les grands
iii té'rêts religieux et Nous Nous/lacions au dessus
de la politique et de ses querelles. Ce que Nous
avions et ce que Nous avons uniquement à cœur
est d'arracher des esprits la discorde, qui est non
seulement inutile, mais nuisible à la cause de la
religion et de l'Eglis Un avis général aurait
ex"rcé peu d'influence et serait resté inefficace
pour le but à atteindre : il fallait l'appuyer à
propos de règles pratiques Nous avons donc in-
diqué le terrain constitutionnel et légal. où cha-
cun pourrait coopérer au commun bien religieux
et moral. L'esprit et la bonne volonté d'un grand
grand nombre ont obéi: mais si l'union avait été
pleine et entière et l'action uniforme, quels fruits
abondants en auraient recueillis la France et
l'Eglise!

Voilà de sages paroles; on voit que le Pape'
tout comme M. Laurier l'a fait au grand scan-
dale de Mgr Laflèche, et sépare parfaitement la

politique de la religion.
D'un autre côté, la leçon qu'il inflige aux

Tardivel et autres qui persistent à ne pas vou-
loir laisser subsister en France la République et
qui appellent le bouleversement du régime éta-
bli, ne pouvait tomber à meilleure enseigne qu'à
la Vérité

FRANC

0ELA DÉPEND DE VOUS
Voulez-vous guérir votre rhume ? Prenez du BAUME

RHUMAL. le spécifique français, le guérisseur par excel-
lence des maladies de poitrines.



LE REVEIL

L'ESPRIT NOUVEAU
Personne n'applaudira plus qlue nous,

aIIx vigou relises expressions d'opinion qui
ont échité dans la Chamre d'Ottawa, de-

puis qle s'y discute l'adresse ci réponse
an discours du11 ti-ônC.

On sait que ce document contenait un
passage où il était fait appel à l'union, la

bonne entente, la générosité et l'impar-
tialité des races et des religions.

Quîoi<lu'onl Cin dise, nous ne sommes pas
dle cet te calégorie de grognons qui t-ou-
rent i à 1 redire à tout.

Nous félicitons les libéraux les idées
qu'ils ont exNritnes l.

Nous les en félicitons d'autii a nt plus que
leur poirte-parole nl'a jamais cil à notre
égard ni svmpathlie ni bienveillance.

LIlhon. N. Tic a deiandé que catho-
liqgues et protestants vivent en paix et
nême aillent plus loin, s' unissent, s'en-
tendent.

C'est l'esprit nouveau C Opposition aà
l'anti<Ie hostilité des races et des reli-
gions, qui s:eIIlIbe s'implanter partout où
Anglais et, Français sont cin présence

EC la p-oclaiation de ce principe est
venu11 à point, juste au momuent où nous
trouvions dans niii grand journal parisien,
Sn or-gane oilciel, le Temps, un article

ainsi conçu

Le protsestantisme était, la religion de la cour,
prsque Uune religion d'Etat. Rien d'étonnant
que l--s missionnaires catholiques aient tout fait
pour priver leurs rivaux de ce privilège et que
ceux-vi aient lutté d'autre part pour en sauve-
garder au moins ilapparence. On peut done bien
reconnai tre qu'il y a dans cette lutte, comme
dans toutes les luttes religieuses, des torts réci-
proques. Mais ce doit étre là, dès à présent, un
chapiire d'uistoire clos. Une èrc nonnelle acom-
mneneé. La Reine Ranavolo emporte avec elle en
exil la religion d'Etat et tout ce qui pouvait en

approcher le souvenir. Il n'y a plus, désomnais,
de loi souveraine à Tananarire que la loi fra».
,çaise et il suffit qu'elle soit piésente à l'esprit
de tous les agents du gouvernement, des subal-
ternes comme des haut placés, pour qui- les po.
pulations retrouvent la liberté et la sécurité mo-
rale que les troibles et la conquête semblaient
menacer. Surtout, dès à présent, le préjugé ini.
que et les termes faux au nom desquels les deux
camps se faisaient la guerre, cette synonyme
abusive entre " catholiqtues et Français," '-uitre

protestant et Anglais, toit celI n'a plus aucu.
ne raison d'étre, aucun prétexte et doit faire pla-
ce à une autre manière de parler et de senîtir.
La seule réalité politique est qu'à Madagascar,
comme partout ailleurs sous le drapeau do la
France, il y a (les Français de divers cultes, tons
également patriotes, tous dotés des mêmes droits
et auxquels, avec une égale bienveillance les
forces de police doivent protection et respect
sous la tutelle de la loi commune.

Voici des idées larges, le J'esprit nou-
veau.

il n'est pas trop tôt qu'il soit entré dans
nos Ir.(Ou rS.

Tant que les chefs libéraux suivront ces
girantîdes leçons le la République qui nous
est chère, ils auront tout notre appui.

FRANCAIs.

LE BANC DU PAPE
La tsoisième circonsceiption de Brest, dont le

siège est devenu vacant par la mort (le M.
d'-Iulst. prélat romain, est en train de jouer une
assezy piquante comédie politico-ecclésiastique.
De longue date, c'est, en Armorique, !e bourg-

pourri du cléricalisme ultramontain. Le trône a
ses fiels ; I autel, en bonne B3retagne bretonnante,
-arde un coin sacré et privilégié, dont le grand
électeur réside au Vati-an. L'Esprit nouveau,
qui soufflie où il peut, a trouvé là son habitacle.
La France entière l'eût-elle conigédié et balayé,
il se réfngierait dans la lidèle circonscriptionqi
obtempère au Pape jusqu'à narguer le Roi.

Pourquoi faut-il, ô mouignîor d'Hulst, qua
ainit de maladresses commises, et dans la chaire
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de Notre-Dame, et à l'Institut catholique, vous
ayez joint cette inconvenance suprême de mourir,
en laissant l'Eglise, la Bretagne et la Papauté
dans un tel embarras ? Vous sembliez un dévoué
serviteur du Souverain Pontife. Vous donnât-il
même un ordre auquel votre conseîence répu-
gnait, alliez de l'avant, ainsi qu'u soldat à un
service commandé. Vos convictions n'étaient pas
entamée, sans daute ; mais, comme le troupier
légendaire, vous vous taisiez sans murmurer.
Toute la fin de votre carrière en fut assombrie.
Qui donc aurait osé prédire, lors du concile de
1870, que la proclamation du dogme de l'infail-
libilité pontificale aurait pour premier effet la
suppression du pouvoir temporel, et pour second,
l'abandon par le Saint-Siège de la monarchie des
Bourbons ? Le Pape, privé de ses Etats, a été
bien cruel, en vous privant, à son tour, de votre
légitime souverain.

De là, l'inopportunité superlative de votre
mort. Jusqu'ici, conservateurs-royalistes et ca-
tholiques s'étaient bornés à échanger dans la
presse des horions et des estafilades théoriques.
L'Univers et la Gazette de France offraient ainsi
des représentations de salle d'armes pour les
amateurs. La galerie pariait, soit pour le soutien
du trône, soit pour le rempart de l'autel. En tant
que morts et blessés, il n'y avait encore de brisée
que la Sainte-Ampoule. Trois congrès, l'an passé,
le sont allés dire à R-ims Et l- cardinal Langé-
nieux, qui n'est pas simplet, ne nous atteste
point que l'ombre de Clovis en ait frémi.

Maintenant, voiui l'heure d'en' découdre. On
ne remplacera point un homme tel que M.
d'Hulst sur les bancs de la Chambre, pour cette
bonne raison qu'il n'y détenait aucune espèce
d'influence. Encore est-il obligatoire, de par la
loi, de lui élire un successeur. Ci-gît le lièvre,
comme on dit dans les rudiments. Un lapin, le
digne emqlème des enjeux forains, ferait meil-
leure figure pour représenter, avec ses longues
oreilles et son poil tremblant, la partie de chasse
à l'électeur qui se poursuit dans la lande bre-
tonne.

De même qu'il y a des bancé d'huîtres sur la
côte, dûment . achalandés, le siège législatif du
pays de Lannilis est, révérence parler, un banc-

d'œuvre que le cléricalisme a' coutume d'instal-
ler au Palais-Bourbon, à la dernière travée de
l'Extrême-droite. Bien mieux, c'est le banc du
Pape. Pour la forme-on puisque la législation
l'exige-on procède à une élection où semble
fonctionner le suffrage universel. De vrai, l'urne
se remplit, à Rome, de petits carrés de papier
qui symbolisent la raison, l'intolligence el la vo-
lonté de citoyens émancipés par la Révolution.
Or, elle s'est faite, à leur insu et contre leur gré.
Il leur plaic mieuxde rester les serviteurs du
Vatican.

Les châteaux auront beau prés nter leur can-
didat dans la personne de M. le comte de Blois ;
leurs grosses tourelles se briseront contre le pe-
tit marteau de l'humble porte du presbytère.
Les curés bretons ont la tête toujours dure, et
qui ne s'amollit ni dans les frairies des jours de
pardons, ni aux dîners de six heures durant,
chez le curé-doyen ; mais, plus encore, elle res-
semble au granit du terroir, dans ces mêlées élec-
torales qui sont devenues les seules batailles
avérées de l'Eglise.

On a eu de la peine à trouver le candidat de
MM. les recteurs. L'évêque de Montpellier. M.
de Cabrières, était trop légitimiste: il n'a paq eu
le ,laeet papalien. Le R. P. Charmetant, des
œuvres d'Orient, avait tout l'air d'une contre-
turquerie, expédiée d'un bazar parisien à des
Bretons interloqués ; on a laissé le R. P. Char-
tant aux loisirs de son prosélytisme. Il repré-
sentera mieux l'Arménien in partibus, que l'Ar-
morique à la Chambre. Faute de grives, les
merles ont leur prix. Celui que la troisième
circonscription de Brest va, sans doute, rehaus-
ser d'une. écharpe tricolore, est, paraît-il. jaseur
diseur et babillard à souhait. L'abbé Gayraud
a appartenu à l'ordre de Saint-Dominique. Il en
est sorti. C'est présentement un prédicateur de
l'école de l'abbé Garnier, chez qui la logique des
poumons fait merveille.

Le dogme désorinais importe peu, l'Eglise de
France est un oripeau-de la vieille défroque gal-
licane. Mieux vaut exhiber aux populations un
socialisme chrétien qui n'est, en réalité, ni socia-
liste, ni évangélique. Mais il plaît au Pape
qu'il en soit ainsi, et, sans plus ample examen,
c'est assez pour la jugeotte des électeurs de Lan-
nilis. Que voulez-vous ? L'Héliade même, en
sa fleur, avait son coin de Béotie.

ALBERT LE ROY,

GRAND SUCCÈS
Dans le traitement de la coqueluche, les mères de famille

emploieront avec succès le BAUME REUMAL, recom-
mandé par tous les médecins. 25e partout,
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Pour nourrir sa femme Gala et ses enfants,
Gur avait longtemps et sans cesse travaillé, sub-
til chasseur dans la forêt primitive, pêcheur as-
tucieux au bord de la mer occidentale ; et il en
était récompensé par l'amour de Gala et de ses
enfants.

Mais son bonheur n'était point absolu. Chaque
soir, une mélancolie lui emplissait le cœur, à
contempler le soleil couchant, là-bas, là-bis, et il
eût voulu y aller, vers ces îles aux roches d'or,
aux frondaisons de pourpre, aux plages d'éme-
raude.

-Les poissons et les oiseaux y uont bien, se
disait-il, et je vaux mieux que les poissons et les
oiseaux, moi le subtil chasseur et le pêcheur as-
tucieux.

Et il les interrogea sur le secret de leurs ailes
et de leurs nageoires, cessant de les tuer et se
contentFant de les prendre pour étudier la machi-
ne de leurs mouvements.

Gala se plaignit de voir diminuer la provision
de chair. Il la laissa dire, et continua ses recher-
ches. De plus en plus, il s'absorbait en de lot-
gues réflexions, négligeant tout pour y rêver.

A force d'y rêver, un beau jour, il conçut les
rames, puis les voiles comme possibles. Le gaba-
rit du bateau lui apparut en songe, d'après là
forme des poissons ; la toile ouverte au vent,
d'après le vol des oiseaux.

Et de ce songe, il s'éveilla bûcheron pour
tailler les arbres et tisserand pour les ailer de
toile.

Ce fut une dure période de travail, et pendant
laquelle Gala ne cessa de l'injurier. Car elle ne
comprenait pais ce qu'il faisait. Et comme, main-
tenant, à bûcheronne'r et à tisser, il dépensait
tout son temps, et ne chassait ni ne pêchait plus
du tout, la bonne chair savoureuse manquait aux
repas. Sans le fils aîné, déjà grand et fort, qui

remplaçait un peu le père à la chasse et à la
pêche, on en eût été réduit à vivre, comme dans
la forêt primitive, de racines. de baies et de lar-
ves, ou à se nourrir de coquillages salés mettant
la gorge en feu.

-Il ne nous aime plus, criait Gala furieuse.
Il veut nous faire mourir. Au lieu de nous don-
ner à manger, comme il le doit, il s'occupe à
couper du bois et à imiter grossièrement les arai-
gnées.

En vain, le pauvre Gur disait, essayant de la
calmer un peu:

-Si, si, je vous aime, et mieux que jamais.
J'ai le secret des poissons et des oiseaux. Bientôt
je pourrai aller aussi aux iles de là-bas, et tou-
cher les roches d'or, les forêts de pourpre, les pla-
ges d'émeraude, et vous en rapporter les mer-
veilles.

-Tu es fou, répondait Gala. Tn te vantes
d'avoir le secret des poissons et des oiseaux. C'est
un mensonge. Est-ce que les oiseaux tissent des
toil's ? Est-ce que les poissons oat. un corps en
bois ? Si tu avais leur secret, tu partirais pour
là-bas, ou par l'air ou par l'eau, et tu ne reste-
rais pas ici, courbé sur ta besogne inutile et in-
sensée.

-Ce que je fais là, répliquait Guy, ce sont des
ailes et des nageoires. Patience ! j'irai là-bas, et
t'en rapporterai...

Quoi ? disait-elle. Quoi ? Es-tu seulement
sûr que cela existe, là-bas ? Et quand même cela
existerait, est-ce une raison pour ne plus songer
à ce qui est ici, à nous, à moi.? Sans notre aîné,
nous serions morts de faim, depuis que tu t'a-
muse à creuser du bois et à embrouiller du fil, ô
mauvais homme, ô pauvre tête, ô lâche cœur!

Gur ne se défeldait pas, et continuait son in-
génieux labeur. '

Enfin, le bateau fut fait, armé de ses rames,
de ses voiles, et prêt à être lancé sur l'eau, pour
aller à la conquête des trésors promis. Gur main-
tenant rayonnait d'orgueil, et attendait que Gala
lui rendit grâces et justice, et s'etonnait qu'elle
demeurât silencieuse et toujours irritée.

-Qu'as-tu donc ? lui dit-il. Ne vois-tu pas
que je l'ai, le secret des oiseaux et des poissons,
et que je vais pouvoir vous le conquérir, tout
cela qui est là-bas, et qui est si beau?

Mais Gala lui répondit, d'un ton aigre et mo-
queur:

-Cela est trop loin, va! Tu n'y arriveras ja-
mais.
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Puis, avec une amertume pleine de repro-
ches :

-Et que ferons-nous, d'ailleurs, pendant que
tu seras là-bas? Nous avons bien le temps d'at-
tendre tout cela, maintenant que tu es sûr de
l'avoir un jour. Au moins, avant de t'en aller,
emploie ton invention et ta patience à nous as-
surer largement la vie.

Et alors, le câlinant de compliments doux,
quoique mal sincères :

-Puisque tu as su construire cette chose,
vraiment admirable, ne pourrais-tu nous cons.
truire d'autres choses, plus utiles peut-être que
tout cela, qui est si beau, mais qui est si là-bas ?
Vois, pendant que tu t'occupais à ton bateau,
notre famille s'est accrue beaucoup. Nous avons
tant d'enfants à nourrir! Trouve le moyen de les
nourir sans avoir recours à la chasse et à la
pêche, qui donnent une pâture monotone. Tu le
peux, si tu consens à en prendre la peine. Tu es
sI ingénieux, si patient! Travaille pour nous,
pour le nécessaire d'abord. Tout cela qui est là-
bas, si beau, c'est le superflu, en somme.

Et elle ajouta, négligemment :
-Sans compter qu'après tout, peut-être bien

tout cela n'existe pas. Qui sait ? Il faut-être rai-
sonnable.

Gur se soumit. Il inventa la charrue, les se-
mailles, le pain, la cuisine, l'habitation, la do-
mesticité des bêtes. les sciences, diverses autres
choses. et finalement tout ce qui était alors in-
ventable.

Mais, après chaque invention, il revenait à
son bateau sur la plage, et disait:

-Quant partirai-je pour là-bas ?
A quoi Gala répondait toujours
-Plus tard, plus tard.

Et chaque fois, elle réclamait quelque nou-
veau perfectionnement dans l'utile, et insistait
sur la non-existence probable du là-bas. Elle
avait même fini par tourner en plaisanterie l'a-
mour tenace de Gur pour ce là-bas, si beau, mais
si vain. Elle disait, en riant :

-Oui, oui, nous avons désiré tout cela jadis,
quand nous étions jeunes et naïfs, ignorants, de
vrais sauvages attirés par le clinquant et l'in-
connu. Mais aujourd'hui que rien ne nous man-

que, rien des choses sérieuses, sauf encore quel-
ques-unes à trouver et que tu trouveras, aujour-
d'hui nous serions fous de penser toujours à ces
folies de là-bas qui ne sont qu'un rêve.

Gur ne répondait pas, et longuement il réflé-
chissait, grave et triste.

Un jour, il osa dire :
-Mais le rêve n'est peut-être pas du super-

flu, autant queý tu le crois.
Et même, enhardi, un autre jour il déclara:
-Moi, le rêve me semble aussi nécessaire que

le pain, oui, que le pain.
Gala s'esclaffa de rire; et depuis lors, quand

Gur venait, le soir, s'asseoir mélancoliquement
sur la plage, devant son bateau immobile, elle
avait accoutumé de dire au pauvre homme:

-Allons, voilà que tu manges ton pain de
rêve, n'est-ce pas ?

Et, avec leur mère, tous les enfants se mo-
quaient de Gur, même la fillette qui jadis avait
eu des yeux si brillants de convoitise à regarder
le couchant. Tous ils répétaient :

-Le vieux mange son pain de rêve.
Car Gur était quasi vieux, à présent. Il avait

le poil grison. Il était las d'avoir tant travaillé,
tant inventé. Cela l'avait vieilli.

Mais son cœur était resté jeune ; un soir, à
l'heure occidentale, il est monté sur son bateau,
il a ouvert ses voiles à la brise, et vers les îles
aux roches d'or, aux frondaisons de pourpre, aux
plages d'émeraude, Gur est parti sans rien dire,
sans embrasser personne, en pleurant, mais les
yeux fous d'extase, tandis que Gala, et les en-
fants excités par elle, clâmaient:

-Lâche! lâche! Il nous abandonne! Il ne
veut rien faire pour nous. C'est un égoïste. Il
n'aime que le pain de rêve.

Et ils lui jetaient des pierres avec d'âpres et
sincères malédictions.

Et Gur n'est jamais revenu.
JEAN RICHEPIN,

Une H AUSSE considérable est imminente sur
les actions des MINES D'OR de la Colombie
Anglaise. M. Queneau, courtier en mines, 201
New-York Life B'l'd'g, conseille aux lecteurs du
RÉVEIL de prendre position actuellement sur ces
valeurs ; c'est le moment d'acheter.
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SUR LE POUCE
GRACHE, A LA MAMAN, TOUT S'ARRANGE

M. lhlIv (levenson, qui m'avait engagé en
juilit de sténograph pour toute la durée (lu

Conîgrs de Ilulogne, me reçut dans son cabilnet
de travail. Sans ie doniier le temps de preldre
un sige, il Ine tendit ti verre de porto et but
<'torda iî. eni t im SanIlté.

Il me declara ensitil qu-il ne doutait pas de
ies taleînis, qu'il avait entendu faiiro mon éloge
maintes f-1t umaintes lois, iais que malgré cela il
dlesirait me faire passer une sorte de petit exa-
me--" oar, ajouta-t-il en riant, un Anglais qui
parlt l' langage rançs, voilit ulie chose qui est
heitlioup ditlitil polr st±i:orapier"

0r, voici la petite histoire qu'il me conta à
til re dépreuvi', t que j'ai fid:lement notée

A Manehester, une fois, il y a une jeune petite

sieuii5~ vingt-quatre, vingt-cinq années d'age
-i ro, gentil el tiot à fiait bien édjouqué, et un
jour, il vient dans le study, on si vous aimie
mieux, dans I cabinette de soli papa.

-'apa (il dit loui) je voudrais marier moi.
-Vous voulez mariel ? (lit le père.

- Oui, je veux.
-Uih bien, mon garçonne, c'est un bon idée

que vous a! Voilqtue vous itLes vingt-cinq an-
nées vioux, bint,-e 'St le telps pour vous

lmlalrier. Avez-vous penlé quelqu'un déj -oui e
-Papa. dit le garçonnt. je crois que oui.

J'aime bien iiss Penîguiiin, c'est celui-là que j?
veux mîarler.

-Miss Penguin, il fait le vioux, ça il est im-

possible
-Imupossilble ?
-Yes!
-Et pourquoi, il est impossible '? C'est une

lille d'un bois laniill'. et respectable je crois, et
viouix amîsis à vous, et toute comit il fat ! Vous
va liez eux beaucoup de lois, souvente, et j'ai
pensé que vous éties bien conttl si je la marie...

-Pas du toute,-e vous dis qu'il tst imspos-
sible !

-Mais pourquoi ça ?

-Vous voulez que je le dis ?

-Oui !

-Eh bien, mon garçonne, vous ie pouvez ias,

parce que cet te fille il est votre sour. Vous com-
premez ?

Le jeine monsieur aperçut bien alors que cette
chos'e était tout à lait impossible, si soin papa
était le père d'elle, et aussitôt il cherche pour
une autre fille d'un autre côté. Et après un mois

peut-être (ou un mois et demi), il dit à son père
qu'il a trouvé une autre, très jolie, et qu'il vou.
drait bien marier 'lle.

Mais quand il lit son nom, le père répond en-
core qu'il n'est pas possible, et pour le même
raison -exactement le même

-El le est votre sour.
Le jeune gentleman. sur cette parole, pensa

dans loui-même que son père il blaguait avec
loui, et qu'il serait mieux de parler avec soin mère.
lEt il va trouver elle, et il lit qu'il veut marier.

Le mère lit -
-Vous êtes droit ! mon garçonne, c'est le

temps pour vous de prendre un lemme. Avez-
vous pensé quelqu'un ?

-Oui, il répond, et c'est pour cela ijustement

que je voux à vous parler. J'ai pensé pour miss
Penguin, mais mon père m'a lit qu'elle est ma
soeur.

-Pa pa vous a dit ça ?
-Oui. Et après ça j'ai lit loui que j'ai trouvé

une autre jeune fille, miss Robinson-et il me
dit que elle est mon sour aussi

-Vraiment ? il vous l'a dit ?
-Oui.
-Dans cette cas-là, dit la mère, dans cette

eas-là, mon garçonne, il ne faut pas faire atten-
tion à quoi il lit votre papa. Mariez célle que
vous veut-ça ne tfait rien-car aussi vrai qu'il
fait le soleil clair, -je pouis jurer à vous,-moi,
-que votre papa il n'est pas votre père !

GEORGE AURIOL.

M. Queneau, courtier en mines, 207, Nev-
York Life Big., Mlontréal, se tient à la disposi-
tion de nos lecteurs pour leur laurnir tous rei-
seigniements sur les actions des 'MINES D'OR
<le la Colombie Anglaise.

BAUME RHUMAL
Que de souffrances, qnu d'ennuis, on s'éviterait en prenant

qgutitines doses de BAUME RHUMAL iti premier symp.t'-
tômie de grippe. Remède actif, sûr et sans rival.
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-Monsignor Fornaro, oh ! il est un peu ue

qu'on eut. M ais il a été élevé aussi, celi-l.
)Il Collège Ronainl. et soyez persuadé qu'il est
JIéuite, .1ésuite par éducation, par pou.ition, par
ambi ition. Il bràle d'étre cardinal, e t s'il devient
ardital un jour, il brûlera d'être pape. Tous

les 'aundidats à la papauté, dès le séinîlaire
-Et le cardinal Saugninei h ?
-Jésuite, Jésuite ... Entendons-nou-, il l'a

.-é, ne l'a plus été, l'est d nouveau Certainnîe-
mie0nl. Sanguinetti a coqueté avec tous les pou-
roirs. Lougtemps on l'a cru pour la conîciliatioit
etr" le Saint-Sièg'e et l'ltallie; puis, la situationi
<St gûtée, il a violemimenît pris p tirti coutre les
uurpateure. De ième, il s'est brouillé plusieurs

iois avec Léon XIII, a fait enîsuite sa paix, vit
aujourd'hui au Vatican sur un pied (le diplona-
tique réserce. En somme, il n'a qu'un but, la
ian-r, et il le montre mòme trop, ce qui use uit

c:utuli lai . . . . . Mais pour le moient, la lutte
snble se restreindre entre lui et le cardinal
a-'anlra. Et c'est pourquoi il s'est remis avec

les ,iésuites, exploitant leur hai ne contre so nri-
Val. comptant bien que, dans leur dési r d'évincer
.-lui.ci, ils seront forcés de le soutenir. Moi, j'en

car je les sais trop fins, ils hésiteront à
patrol nnes un candidat si compromis déjà . . . . .
Luii, brouillon passionné, orgueilleux, ne doute
1 r'i'n ; et, puisque vous me dites qu'il est à
Fra'sati, je suis sûr qu'il a couru s'y enfermer,
des la nouvelle (le la maladie du pape, dans un
but (le haute tactique.

-- Eh bien ! et le pape lui-même, Léon XIII ?
I-i don Vigilio eut une courte hésitation, un

r battement de paupières.
-Léon XIII ? il est Jésuite, Jésuite.....

Oh je sais qu'on le dit avec les Dominicains, "t
est vrai, si l'on veut, car il se croit animés <le

leur esprit. il a remis en faveur saint Thomnas, a
restauré sur la doctrine tout l'enseignemenît ec-
elé-iastique . . . . . Mais il v a aussi le Jésuite
Sans le Jésuite, sans le vouloir, sans le savoir, et
le pape actuel en restera le plus fameux exemple
Etudiez ses actes, rendez-vous compte de sa po-
litique : vous y verrez l'émanation, l'action
mêm'tîîe de l'ame jésuite. C'est qu'il en est impré-

guté à sou insu. 'est ainsi qui
ces qui agissenit sur lui, directemeit on iudirec-
temlient, p'arleit lde ce foyier . . . . . Pourquoi n'
mle croyez vous pas ? Je vous répète qul'ils onu
tiout conquis, tout tbsorb, que Itome is ù eux,

depuis le plus ininime clere ju qu'à Sa Stintité
elle-inéim !

Et il continat, et il répondit à lhaqu lou.
Vo.au1 110111 qute eitait Pierre. par..e ri en*te et

maniaque : Jésuite. .1ésuitv ! Il seiblait qlu'il
ne ['t: plus possibh d'Lêtre autre cts a duas
l'Eglis-, quo cette explication se veriliât dVuni
cl'rgé réduit à paetiser ave- le imnde lntouveau,
s'il Voulait sauver son Diiu. U-'' liéroilue dut
calliolîcisne élait nerompli, ce d'iier d'ormais
ne pouvait vivre qu' de diploImatie et d" ruses,
de concessions et d'accomodements.

-Et ce papar-I. JTsuite. Jésuite ! Colitinua
don Vigilio, ei baissanut instinc livemnti la voix,
oh ! le Jésuite dats sa plius abominable besognîe
d'espionnage et do perversion !J1 jurerai- qu'oi
l'a mis ici pour surv'i Son Emien'. il faut
voir avec quel géaie (le soupless' et d'.tu'' il
est parvenu à renplir sa .tach, on point qu'il
est mait tenant l'uniiqute volotîé, ouv iitt la porte
à <qui lui plait. usant de son nmait coin d'unu
chose à lui, pesant sur chactnne d ses erésoltilions
le possédatnt enfin par ini lei t 'nvahiss'mn- de
chaque heure O)ui ! e'est la conquêt' (t lion

par l'insecte, c'est l'iflitieiit p ·tit gqui dispose
de l'iulinimeit graid, ce simple abbé si iiimi;n'',
le caudalaire dont l' rôle est de s'aasuir aux
pieds de son cardinal comme un chien flidèle et
qui en) réalité, régnie sur lui, le pousse où il
vent . . . . . Ai ! le JTsuit'', le Jésuit' ! Déli''z-
vous de lui, qjuantd il ;asse sa pauvrei' sounie,
pareil à ue vieil le femme en jupe tnoi roe',v,,: sa.
face molle et ridée de dévote Regardez s'il n'est
pas derrière les portes, au fond des armores,
sous l's lits. Je vous <lit qu'ils vous nanger.mi
comme ils m'ont iangé, et qu'ils vous doinne-
ront, à vous aussi, la lièuVr, la peste, si vous le
prenez garde !

Brusquement, P"rierrs'arrta devatt le prt re.
Il perdait pied, la t.aine 't la colère Iinissaient
par l'eivahiîr. Après tout, pourquoi pas ? toutes
ces histoires extraordinaires devaienît Ôtre
vraies.

-Mais alors dIonîI-'z-mnoi un conseil, cria-t-il.
Je vous ai justement p'ié deirer chez Moi, ('e
soir, parce que je lie savais plus qu" faire et que
je sentais le besoii d'êîl're remllis dans la bonne
route.

Il s'interrompit. ris sa marche violente,
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comme sous la poussée de sa passion qui débor-
dait.

Ou bien non! ne me dites rien, c'est fini, j'ai-
me mieux partir. Cette pensée m'est déjà venue,
mais dans une heure de lâcheté, avec l'idée de
disparaître, de retourner vivre en paix dans mon
coin ; tandis que, maintenant, si je pars, ce sera
en vengeur, en justicier, pour crier, de Paris, ce
que j'ai vu à Rome, ce qu'on y a fait du christia-
nisme de Jésus, le Vatican tombant en poudre,
l'odeur de cadavre qui s'en échappe, l'imbécile
illusion de ceux qui espèrent voir un renouveau
de l'âme moderne sortir un jour de ce sépulcre,
où dort la décomposition des siècles . . . . . Oh!
je ne ý èderai pas, je ne me soumettrai pas, je dé-
fendrai mon livre par un nouveau livre. Et, ce-
lui ci, je vous répond qu'il fera quelque bruit
dans le monde, car il sonnera l'agonie d'une reli-
gion qui se meurt et qu'il faut se hâter d'enter-
rer, si l'on ne veut pas que ses restes empoison-
nent les peuples.

Ceci dépassait la cervelle de don Vigilio. Le
prêtre italien se réveillait en lui, avec sa croyan-
ce étroite, sa terreur ignorante des idées nouvel-
les. Il joignit les mains, épouvanté.

-Taisez-vous, taisez-vous! ce sont des blas-
phèmes ..... .Et puis, vous ne pouvez vous en
aller ainsi, sans tenter encore de voir Sa Sainte-
té. Elle seule est souveraine. Et je sais que je
vais vous surprendre, mais le père Dangelis, en
se moquant, vous a encore donner le seul bon
conseil : retournez voir monsignor Nani, car lui
seul vous ouvrira la porte du Vatican,

Pierre eut un nouveau sursaut de colère.
-Comment! que je sois parti de monsignor

Nani, pour retourner à monsignor Nani! Quel
est ce jeu? P.-is-je accepter d'être un volant
que se renvoient toutes les raquettes? A la fin
on se moque de moi!

Et, harrassé, éperdu, Pierie revint tomber sur
sa chaise, en face de l'abbé qui ne bougeait pas,
la face plombée par cette veillée trop longue, les
mains toujours agités d'un petit tremblement Il
y eut un long silence. Puis, don Vigilio expli-
qua qu'il avait bien une autre idée, il connais-
sait un peu le confesseur du pape, un père fran-
ciscain, d'une grande simplicité, auquel il pour-
rait l'adresser. Peut-être, malgré son effacement
ce père lui serait-il utile. C'était toujours une
tentative à faire. Et le silence recommença, et
Pierre, dont les yeux vagues restaient fixés sur
le mur, finit par distinguer le tableau ancien,
qui l'avait touché si profondément, le jour de
son arrivée. Dans la pâle lueur de la lampe, il
venait peu à peu de le voir se détacher et vivre,
tel que l'incarnation même de son cas, de son

désespoir inutile devant la porte rudement fer-
mée de la vérité et de la justice. Ah! cette fem-
me rejetée, cette obstinée d'amour, sanglotant
dans ses cheveux et dont on n'apercevait pas le
visage, comme elle lui ressemblait, tombée de
douleur sur les marches de 'ce palais, à l'impi-
toyable porte close ! Elle était grelottante,drapée
d'un simple linge, elle ne disait point son secret,
infortune ou faute, dou'eur immense d'abandon ;
et, derrière ses mains serrées sur la face, il lui
prêtait sa figure, elle devenait sa sour, ainsi que
toutes les pauvres créatures sans toit ni certi-
tude, qui pleurent d'être nues et d'être seules,
qui usent leurs poings à vouloir forcer le seuil
méchant des hommes. Il ne pouvait jamais la
regarder sans la plaindre, il fut si remué, ce
soir-là, de la retrouver toujours inconnue, sans
nom et sans visage, et toujours baignée des plus
affreuses larmes, qu'il questionna tout d'un coup
don Vigilio.

-Savez-vous de qui est cette vieille pein-
ture ? Elle me remue jusqu'à l'âme, ainsi qu'un
chef-d'Suvre.

Stupéfait de cette question imprévue, qui tom-
bait là sans transition aucune, le prêtre leva la
tète, regarda, s'étonna davantage quand il eut
examiné le panneau noirci, délaissé, dans son
cadre pauvre.

- D'où vient-elle, savez-vous ? répéta Pierre.
Comment se fait-il qu'on l'ait reléguée au fond
de cette chambre ?

-Oh! dit-il, avec un geste d'indifférence, ce
n'est rien, il y a comme ça partout des peintures
anciennes sans valeur... Celle-ci a toujours été là
sans doute Je ne sais pas, je ne l'avais même
pas vue.

Enfin, il s'était levé avec prudence. Mais ce
simple mouvement venait de lui donner un tel
frisson, qu'il put à peine prendre congé, les
dents claquant de fièvre.

-Non, ne me reconduisez pas, laissez la lampe
dans cette pièce.... Et, pour conclure, le miaux
serait encore de vous abandonner aux mains de
mon-ignor Nani, car celui- là, au moins, est supé-
rieur. Je vous l'ai dit, dès votre arrivée, que vous
vous le vouliez ou non, vous finirez par faire ce
qr 'il voudra. Alors, à quoi bon lutter ?... Et ja-
mais un mot de notre conversation de cette nuit,
ce serait'ma mort!

Il rouvrit les portes sans bruit, regarda avec
méfiance, à droite, à gauche, dans les ténèbres
du couloir, puis se hasarda, disparut, rentra chez
lui si doucement, qu'on n'entendit même point
l'effleurement de ses pieds, au milieu du som-
meil de tombe de l'antique palais.

(A suivre)
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Une invention pour les enfants de
~,E~f1ULAu1T1%VUERL

L'ECHOPH1ON MA CHINE
A PARLER

Lorsque Edison inventa le thonographe, qui
reproduit la voix humaine. on a cru que c'étiit
la plus grande invention du siècle. et on a eu rai-
son.

Peris z-v bien: la. voix h maine, des airs de
muusiqre, d s chans i de 1 oites i r t s. les dis-
(ours et les contér eces des grands honni. s
d'état sont îeprodî'its par (es n ac hines.

Pourquoi n'y a t-il ras ds pbonographî s
partout ? Ils coûtent trop cher - de $40 h s2fb.

Nous avons y ésolu ce puwhièrne Un ECB O-
PHONE vois se a sddhie (b s fis <de l'ex-
press à la charge de l'ach- eur, et Leslie'sWeekly
pondant une année pour la somme medique de
*8.OO

L'ECHOPHONE Est mins en mouvfment
par un mouvement d«horloge.

Un enfant peut s'enservir.Un cylindre est en-
voyé avec chaque machine, chaque cylindre suplémentaire
coûte 50c chacun. Les cylindres du plh'orographe et duGrapho-
phone penvent être utilisés sur cette uiiachine. et si la machine
à parler ne satisfait pas l'acheteur, son argent, lui sera remis.

A juste titre, Leslies Weekly, est considéré comme la magazine illus
trée la plus en vogue en Amérique. Le prix d'abonnement est de $4,00
et l'ECHOPHOb E se vend $ 10.0o. On peut être étonné que les
deux se vendent seulement $8.o, mais ceci s'explique facilement. Nous
avons besoin de 250,000 abonnés au lesies' IlW'-ek/. N, us croy-ons les
obtenir par ce moyen. Ceux qui annonceront dans notre journal, lorsque nous PurOns cette
circulation, nous rembourseront nos pertes d'aujourd'hui. En conséquence, 1, non rt
machine est limité- "Premier rendu, premer servi."
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